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lendemain. "J'cspcrc îijonla-t-il, qno vous voudrez
bien quitter oo vilain liiihit de voyu;^c et vous liabil-

1er convenablement." .AI. do Loiivois so garda bioti

do dire qu'il no lui restait plus quo lo vêtement qu'il
avait sur lui; mais il déclara qu'il n'avait apporté
quo do vieux habits, et qu'il désirait on faire .(aiio

un neuf; et il saisit cette, occasion do dcmamler do
l'argent. M. do Souvré refusa d'un ton qui no laissait
nullo espérance. M. do Louvois n'insista jwint; il

60 contenta do diro qu'il mettrait un autre habit.

II

îl y avait dans la chambre eu il couchait nn?
vîeiiio lapissoriô à grands personnage,); il en détacha
un pan qui représentait Armido et Arnaud; il envoya
chercher lo tailleur du village; et, lorsque celui-ci
fut arrivé, il lui commanda do lui fairo un habiHo-
ment complet avec ce pan do ta))isseiio, de passer la

nuit, et de le lui rendre lo surlendemain de bonuo
heure. Lo tailleur, pour mettre un peu do réguiaritû
dans son ouvrage, fit les manches avec les dcii>: bras
d'Armide; et, sur le dos de cet habit, il mit la tète do
llenaud ornée d'un beau casqi:e; doux ])etits visages
d'Amours et des fragmenls de bouclier formaieiù lo

reste do riiabillement, dont M. do Louvois so revêtit
avec une joie parfaite. Equipé de la sorte, au mois
de juillet, il attendit avec impatience dans sa chambre
l'arrivée do la compagnie.

III

Aussitôt qu'il entendit les voitures dans la cour, fl

descendit lestement malgré l'étonnanto lourdeur do
sa parure, et il s'élança sur lo perron afin do donner
la main aux dames, ce qu'il fit sérieusement, et de
l'air du monde le plus simple et le plus naturel. On
s'émerveillait et l'on questionnait on vain M. de Lou-
vois: avec un maintien triomphal, il conduisait ces


